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man kaum darum herumkommen, ihnen den Platz 
ether neuen Rasse einzur/iumen. Bet diesen Studien 
wird nicht so sehr auf die Variabilit/it des Einzelmerk- 
reals, als auf diejenige der Merkmalskombination zu 
achten sein. Es ist durchaus denkbar, dab eine Men- 
schenform hinsichtlich jedes Einzelmerkmals in die 
Variationsbreite der Cro-Magnon-Rasse f~llt, sich abet 
in der Kombination der Merkmale yon den Reprasen- 
tanten der Cro-Magnon-Rasse unterscheidet. In die- 
sere FaUe miil]te sic yon der Cro-Magnon-Rasse zu 
trennen und als besondere Rasse zu bezeichnen sein. 

Voraussetzung f/Jr solche Untersuchungen ist aber, 
wie schon betont, die weitere Vermehrung des 
pal/iolithischen Skelettmaterials. Man wird sich vor 
ether allzu weitgehenden Rassenaufsplitterung h~iten 
und stets vor Augen hatten mtissen, dab ]ede Men- 

schenform der individuellen Variabilit/it unterliegt; 
man wird aber gleichwohl SZO~BAT~Y ~ (1927) zu- 
stimmen kSnnen, wenn er sagt: ~Die Bestrebungen, 
aus dem paliiolithischen Skelettmaterial so viele mor- 
phologische Gruppen als ernstlich unterscheidbar, her- 
auszuschlilen und ihre ~hnllchkeiten untereinander 
zu priifen, f6rdern zweifelsohne unsere Kenntnisse.~> 

Summary 
The humanity of the Upper Pal~eolithic is represented 

exclusively by Homo sapiens: already at that time a 
remarkable diversity in human species was evident. 
Only by an intensive study of present and future dis- 
coveries of skeletons the question can be solved whether 
the remarkable variety is an individual variability of 
a homogeneous population or whether it corresponds to 
different races (up to six). 

Jos~.~ SZOMnATHY, Mitt. anthrop.Ges.Wien ~7, 106--110 (19~7). 

Existe-t- i l  des maladies  raciales ? 
P e u t - o n  envisager  un rapport  entre le cancer  et la race ? 

Par  EUGI~NE P I T T A R D ,  Gen~ve 

Le cancer est la honle de la science, 
VERNEUIL 

Lorsqu'on examine la r~partition des maladies darts 
le monde, on s'aperqoit tr~s r i t e  que la m~me affection 
se pr6sente, selon les diff6rents groupes humains con- 
sid6r~s, avec un aspect statistique tr~s in6gal. Cer- 
taines populations semblent avoir une sensibilit6 par- 
ticuli~re vis-a-vis de teUe ou telle maladie; alors que 
d'autres pr~sentent, pour celles-ci, une v6ritable im- 
munit& 

Cette in6galit6 devant les 6tats morbides a, depuis 
longtemps, frapp6 les observateurs. On a fait aussit6t 
intervenir, car il fallait bien chercher une explication, 
des diff6rences de climat, d'alimentation, de milieux 
physio-biologiques, de pr6disposition (quelle est la va- 
leur exacte de ce terme ? -- pour quel]e cause est-on 
pr6dispos~ A telle diath~se?) E t  on n'alla pas plus 
avant. 

Cependant la biologic exp6rimentale faisait d'im- 
menses progr~s. On constatait, qu'A la suite &inter- 
ventions qui 6taient semblables, les plantes, les ani- 
maux et les hommes, chacun dans leur groupe sp6cial, 
ne r6agissaient pas tous de la m~me faqon. Les diff6- 
rentes lumi~res du spectre n'influeneent pas de la m~me 
mani~re la germination de toutes les graines. C'est que 
celles-ci poss~dent, en plus de leurs caract~res ext6- 
rieurs, des qualit6s propres dont nous n:avons pas en- 
core per~u ]a sp6cification, qui, sans doute, sont le r6- 
su]tat d 'un m6tabolisme diff6rent de celui des autres 
plantes. 

I1 y a longtemps que, chez les animaux et les hommes 
CL,~UDE BEggARY affirma une ind6pendance physio- 
logique des individus et des groupes selon la qualit6 de 
leurs ~milieux int6rieurs~. ~La monade qui est dans 
l'eau, n'est pas imbib6e par eeUe-ci, mats par son pro- 
pre liquide.,~ Nos cellules se comportent comme la mo- 
nade. Les 616ments histologiques ~respirent directe- 
ment eomme le poisson dans t'eau,). E t  BORDIER, rap- 
pelant cet aphorisme, ajoute: ~ Les conditions propres 
A chaque race. . ,  tiennent donc en r6alit6 A la struc- 
ture, au nombre, ~t la qualitY, A la quantit~ de sucs qui 
les baignent . . ,  dans chaque race ou dans chaque indi- 
vidu, ce sont 1A autant  de diff&ences anatomiques que 
nous ne connaissons pas encore en elles-m~mes, mats 
dout nous apprenons les effets.*) 

En ne consid&ant que les rafts g~n&aux de la phy- 
siologic humaine, un coup d'ceil sur le monde nous con- 
vainc aussit6t de ta r~alit~ des differences profondes 
existant au point de rue  des ph~nom~nes de la vie, 
entre les hommes. Ainsi: les diversit~s que nous cons- 
tatons au premier ccup d'oeil dans les subdivisions de 
l'humanit~, ne r~sident pas seutement dans les aspects 
ext~rieurs. Elles sont profondes, elles r~sultent des 
milieux int6rieurs; elles sont constitutionnelles, h&~- 
ditaires; elles appartiennent A l'essence m~me de ceux 
qui les poss~clent. Elles constituent, avec Jes caract~res 
morphologiqffes, descriptifs, les facteurs qui comii- 
tionnent la race. 

Les analyses du sang, si fort en honneur de nos jours, 
(pourtant faites, la plupart du temps, dans des condi- 
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tions anthropologiquement tr~s critiquables) n'ont-elles 
pas d~montr~ le manque d'unit6 des groupes humains ? 

Un grand naturaliste, qui rut un anthropologiste 
universellement estim~, A. DS QUaTRE~AGES, a ~crit, 
il y a d6j~ longtemps, cette phrase qui devrait ~tre, 
chaque jour, comme au fronton d'un *difice, plac*e 
devant nos yeux: <~A quelqiae r~gne qu'ils appartien- 
nent, qu'il s'agisse des animaux ou des v6g6taux, les 
races ont leurs caract~res pathologiques aussi bien que 
leurs caract~res ext~rieurs ou anatomiques propres. 
L'homme n'6chappe pas ~cet te  loi. 

Nous pouvons donc parler de races A caract~res pa- 
thologiques particuliers. 

Les quelques observations faites - -  notamment en 
Am6rique, au sujet des m6tabolismes diff6rentiels, se- 
lon les groupes humains (Chinois et Am~ricains par 
exemple) on t montr6, entre ces groupes, des variations 
qui sent patrols tr~s 6tendues. Les ph6nom~nes de la 
vie, quoique d'apparences identiques, sent variables. 
I1 faut tenter de d6finir les raisons profondes de ces 
dissemblances. Quand on constate, comme le fit Ie D r 
ORGEAS, m6decin ~ la Guyane, que, parmi les types 
divers soumis ~ la rel6gation, une 6pid6mie atteint, 
dans des proportions extraordinairement diff6rentes, 
des individus soumis ~t des conditions de vie toutes 
6gales, ce ne peut atre u n f a i t  du hasard. I1 faut en 
chercher la raison. 

Pourquoi, consid6r6s darts leur ensemble, les N~gres 
sont-ils si sensibles au chol6ra, au t6tanos,/~ la pneu- 
monie, ~t la tuberculose, et, d 'un autre c6t6, si peu 
touch6s par la dipht6rie, la malaria, la fi~vre jaune; 
par les appendicites, la p6ritonite ? On a constat6, aux 
Etats-Unis, que la mortMit6 par coqueluche (John 
Hopkins Hospital) est double chez les Noirs. Dans 
l'arm6e am6ricaine oix les conditions de vie sent 6gales 
pour tous les hommes, la pneumonie enI~ve cinq fois 
plus de Noirs que de Blancs. Une statistique de SIERRA 
LEONE indique, au sujet de la malaria, que, sur 1000 
d6c~s, on trouve 410 Anglais et seulement 2 Noirs. Et  
comment expliquer par des raisons acceptables, cette 
observation de PALES, qui, au Congo, ~tudiant compa- 
rativement le taux de la glyc6mie sur des Blancs et 
sur des Noirs, remarque que, sur 81 sujets Noirs, 54 
ont un tel 6tat d'hypoglyc6mie que ce taux serait mor- 
tel pour des Blancs. Pourquoi, dans les recrutements 
militaires fran~ais, constate-t-on pour une maladie, 
peu grave il est vrai, comme la carie dentaire, des dif- 
f6rences qui sent de l'ordre de 1917 c.as, pour le groupe 
des Nordiques, b. 124 pour le grotipe de l'Homo alpinus ? 
Ici encore, aucune raison valable ne semble pouvoir 
~tre invoqu~e en dehors de la race. 

Pourquoi le cancer du sein si abondant en Europe 
est-il quasi inexistant chez les Japonaises ? Pourquoi, 
vivant dans des conditions qui paraissent semblables, 
les Javanais et les Chinois, habitant Java, montrent- 
ils une r~ceptivit~ si dissemblable vis-a-vis du cancer 
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du foie et de l'estomac (pour ce dernier, la difffirence 
est de l'ordre de 1 ~ 19). 

Quand, pensant au facteur racial, on reconsid~re 
certaines 6pid6mies comme cetle de la suette, comment 
n'~tre pas frapp6 par la sorte d'~lection de cette ma- 
ladie chez les hommes de la race nordique ? KAYES 
n'a-t-il pas 6crit ~ son sujet: ~Cette maladie nous suit, 
nous autres Anglais, comme notre ombre.~ 

I1 serait facile, si nous en avions ta place, de citer 
d'autres ca.s, de m~me qualit6 diff6rentielle, observ6s 
par le monde. 

Constatons simplement que, toutes autres choses 
6tant 6gales, la m~me maladie, la m~,rae 6pid6mie, 
n'atteignent pas indiff6remment les groupes humains. 
I1 y a dans l'espace, ~ cet 6gard, des variations consi- 
d6rables. Peut-on, sans plus, demeurer sur une telle 
consid6ration ? I l y a donc lieu de s'informer au del~ 
de l'horizon habituel des pr6occupations th6rapeu- 
tiques; ne plus consid6rer seulement la maladie (qui 
est l'affaire des m6decins), mais consid6rer l 'homme 
(qui est l'affaire des anatomistes - avec tout  ce qui 
le compose histologiquement - et des anthropologistes 
qui d6finiront la race), et se demander si v6ritablement 
il existe un rapport entre cette derni~re et la maladie. 

* 

I1 faut tout d'abord s'entendre au sujet de la race, 
car le terme a singuli~rement d6vi6 de son sens r6el. 
I1 a 6t6 mis, si l'on peut dire, ~ routes sauces par ceux 
qui n'6taient pas des naturalistes, et ce d6faut de pr& 
cision, ce manque d'entente a 6t6 cause de beaucoup 
de m6connaissances venues du c6t6 du corps des m6de- 
cins. 

Pour la d6finition de la race, les lignes suivantes de 
BOULE peuvent ~tre accept6es: ~ On dolt entendre par 
race la continuit6 d'un type physique traduisant les 
affinit6s du sang, repr~sentant un groupement essen- 
tiellement naturel pouvant n'avoir et n 'ayant,  g6n6- 
ralement, rien de commun avec le peuple, la nationa- 
lit6, la ]angue, les mceurs. 

Dans un volume de petit format, mais oh chaque 
page contient des faits int~ressants et des confronta- 
tions judicieuses, LESTER et MILLOT ont rappel6 quel- 
ques paroles -- imprudentes - de m6decins en renom. 
C'est BI~RAUD, pour qui da  race n 'a  rien ~ voir avec 
la pathologie,~. C'est CLELAND qui suppose que les ma- 
nifestations pathologiques ne semblent pas avoir une 
grande valeur pour distinguer les races les unes des 
autres: , i l  ne faut pas s'en ~tonner, dit-il, car les r~ac- 
tions aux maladies doivent ~tre consid6r6es comme 
primitives et archaiques et comme teUes, restent sem- 
blables chez les esp~ces ou les races, m~me largement 
s6par~s' les unes des autres.~ 

Heureusement que LESTER et MILLOT, d'esprit plus 
scientifique, ajoutent: ~Ce point de rue  nous parait 
enti~rement inexact et nous esp6rons en convaincre le 
lecteur au cours de ces quelques pages. 
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Et  c'est so~.- cet angle de vision, qu'apr~s avoir fait 
un tour d'horizon extr~mement rapide, il faut aborder 
le probl~me du cancer, consid~r~ selon la~diversit~ des 
races humaines. 

Ig 

II y a d~jk bien des ann~es que la question d'un rap- 
port possible entre la race et le cancer me pr6occupe. 
En 1924, k la Soci6t6 de G6ographie de Gen~ve, 
j 'avais prdsent6 une communication intitul6e: Etude sur 
la r6partition g6ographique et ethnique du cancer. (Le 
Globe, organe de la Soci6t6 de G6ographie de Gen~ve, 
1925), au  cours de laquelle je rappelais certains faits 
qui n'~taient pas des apparences et qui t~moignaient 
en faveur d 'un rapport entre les deux 616ments, mis 
en comparaison: la maladie et la race. A plusieurs 
reprises, depuis ce moment-l~t, cet examen comparatif 
domina mes autres preoccupations scientifiques, et 
mes dossiers renferment de nombreuses notes ~ ce 
sujet. 

Peut-on life sans 6motion, des lignes comme celles-ci, 
extraites d'une conf6rence prononc6e e n  1921 par le 
professeurFog~cv: ~En 1911, le cancer a fait, en France, 
plus de victimes ~t lui seul, que l'ensemble r6uni des 
douze maladies ~pid6miques parmi lesqueUes sont ces 
quatre grandes pourvoyeuses de mort, de funeste r6- 
putation: la fi~vre typhoide, la dipht6rie, la scarla- 
tine, la rougeole. Tandis que ces demi~res n 'ont em- 
port6 que 29470 personnes, le cancer a caus6 31768 
d~c~st La population tout enti~re d'une ville comme 
Cette, plus d 'un corps d'arm6e: tel est le tribut annuel 
vou6 dans notre pays ~t ce Minotaure. E t  encore ce 
chiffre ne r6pond pas ~ la r6elle besogne meurtri~re du 
cancer. Combien de tumeurs profondes ne sont pas 
diagnostiqu6es. Un seul cancer, celui de l'ut6rus, tue 
en AUemagne, au dire du professeur Dt~aRSS~l% plus 
de 26000 personnesl Vous repr6sentez-vous cette triste 
foule de femmes, de toutes conditions, s'acheminant 
annueUement, malgr6 la science, malgr6 nos progr~s 
modernes, et en suivant lentement les douloureuses 
6tapes de leur calvaire, vets la plus triste fin que Dieu 
ait inflig6 ~ la creature humaine. ~ 

Aussi, apr~s avoir constat~ - ~t l'encontre de cer- 
tains auteurs insuffisamment inform~s - qu'il existait 
r6ellement des maladies raciales, me suis-je, pendant  
plusieurs a n n ' s ,  ~vertu~ ~t rechercher, si ~t son tour, 
le cancer atteignait les groupes humains - ici les 
races proprement dites - dans des conditions num~- 
riques ~gales - o u / t  peu pros ~gales; e'est-~t-dire, si 
la race devait ~tre consid~r~e comme un facteur in- 
existant. Et  aussit6t, bien des fairs assur~rent qu'il 
n'en ~tait pas ainsi. C'est l'in~galit~, au lieu de l'~galit~ 
devant la mort qui est aussit6t apparue dans cette 
vue cavah~re; comme elle ~tait apparue pour d'autres 
maladies dont quelques-unes ont ~t~ rappel~es ci- 
dessus. Alors, s'il enes t  ainsi, comme tout permet de 
le croire, nous n'avons pas le droit de passer indiffd- 

rents devant une pareiUe constatation, II faut en pous- 
set l'6tude aussi loin qu'il est possible de le faire. 

I1 n'est pas dans mon esprit de m~connaltre tes luttes 
incessantes, courageuses, entreprises par les patholo- 
gistes contre le cancer; il n'est pas question de m~- 
connattre rutilit6 incontestable des ¢centres anti- 
canc~reux~, institu6s un peu partout dans le monde, 
ni de minimiser en aucune fa$on les r~sultats th6ra- 
peutiques obtenus par ta m6decine et par la chirurgie. 
Du point de rue  scientifique, une seule chose nous 
int6resse ici: le probl6me de l'6tiologie du cancer, ra- 
mend ~t l'~quation que l'on salt: race - cancer. Or, il 
est irr~possible de nier que les voies innombrables -- 
alimentation, boisson (cidre), milieu tellurique, climat, 
qualit$ des eaux, sels, parasitisme, traumatismes di- 
vers, action des cicatrices, etc., sur lesqueUes on s'est 
engag6 n'aient abouti aiUeurs qu'~t une impasse. Dans 
de teUes conditions a-t-on le droit de laisser de c6t6 
une hypothbse quipourrait apporter sur l'origine d'une 
affectiori, et dans la nuit oh nous nous mouvons, un 
peu de lumi~re directrice vers une meiUeure comprfi- 
hension de ce qu'elle est ? 

II faut encore insister sur la valeur du terme race. 
Sans entrer dans aucune discussion acadfimique au 

sujet du genre, de l'esp~ce, de la race, de la varietY, 
nous pouvons sans difficult6, constater dans l'univers, 
la pr6sence de groupes humains fort diff~rents les uns 
des autres, et nous pouvons, sans plus, appeler ces 
groupes, des races. Et  chaque continent pr6sente une 
telle image biologique. Sous le nom de race blanche et 
de race noire, nous avons affaire, ~ chaque fois, ~ des 
groupes h~t6rog~nes. Parmi les Blancs d'Europe, on 
constate l'existence d'au moins quatre races princi- 
pales: Nordique, Alpine, M6diterran6enne, Dinarique. 
Et  chez cUes, les statistiques m6dicales relatives au 
cancer ont apport6 des r6sultats quantitativement tr~s 
diff6rents. 

Il e n e s t  de m~me de la statistique concernant les 
Noirs. Ce]le-ci montre, au premier abord, des faits qui 
paraissent contradictoires. Plusieurs m6decins euro- 
p6ens~ ayant  s6journ6 de nombreuses ann~s  dans les 
colonies, assurent n'avoir jamais vu, clans une tr~s 
abondante clientele, de cas de cancer. Quelques autres 
en ont signal6, d'ailleurs extr~mement rares. I1 faudrait 
s'entendre. ~I1 semble que la race noire, quand elle est 
pure, pr~sente une v6ritable immunit6 vis-a-vis du 
cancer. C'est pourquoi, il s'agit de consid~rer les sta- 
tistiques de l'Afrique-et de l'Am6rique (descendants 
des esclaves), avec circonspection, savoir si rdellement 
les diagnostics canc6reux concernent des Noirs propre- 
ment dits ou des Mul~tres. Le m~tissage transforme 
profond6ment l'habitus des individus. Voici ~ titre 
d'exemple un fait qui parait d6monstratif: En 1862, lors 
de la guerre du Mexique, l'arm6e franchise avait re~u 
du vice-roi d'Egypte un contingent de 453 n~gres du 
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Darfour et du Kordofan. Aucun d'eux, lors de l'6pid6- 
mie de fi~vre janne de la Vera Cruz n'a 6t6 touch6. 
D'un autre c6t6, 114 volontaires mul~ttres, ,tr~s clairs,~, 
venus de la Martinique, s6iournent ~t la Vera Cruz; 
quatre mois apr~s, il n 'y en a plus que 57. La m~me 
eompagnie est reform6e ~t l'aide d'hommes de la m~me 
qualit6 ethnique, ~t 129 individus. I1 en est revenu 4 

la Martinique! Les Noirs ~,purs~ semblent done ~tre 
duns un 6tat d'immunit6 par rapport ~t la fi~vre jaune. 
Le D r ORGI~AS, m~decin de la Guyane franqaise, ~crit: 
~,L'action de la fi~vre jaune comme cause l~thif~re est 
absolument nuUe chez les transport6s n~gres. Cette 
proportion monte au chiffre 6norme de 46,6% chez 
1~ personnel mobile et sans cesse renouvel6 des Euro- 
p6ens libres. ~ 

Les statistiques du cancer, en Afrique et el1 Am~- 
rique, n'ont malheureusement pus tenu compte de 
l'6tat de puret6 raciale des N~gres dont cUes enregis- 
traient l'6tat pathologique. Et je me permets, en rue 
des enquires futures, d'attirer l'attention sur ce point 
capital. Duns les grandes statistiques des Etats-Unis, 
comme celle d'HoFFMAN, on peut constater que des 
Noirs figurent sans ancune raret6, parmi les canc~reux. 
Mais s'agit-fl de Noirs purs ? Ou de MulAtres ? M~me 
m6tiss6 ~un faible degr6, l'intervention du sang blanc 
modifie profond~ment Ies r6ceptivit~s pathologiques, 
comme elle modifie d'ailleurs les caract6ristiques mor- 
phologiques et fonctionnelles. Un m~decin am6ricain, 
NOTT, a pu dire *qu'un quart de sang n~gre vaut mieux 
pour preserver de la fi~vre jaune que la vaccination 
pour pr6server de la variole,~. 

La pr6cision que je propose peut nous conduire sur 
une vole particuli~rement int6ressante pour l'~tude de 
la pathologic comparative. Elle dolt ~tre signal~e aux 
m6decins. 

Je voudrais donner deux exemples, pris parmi 
d'antres, qui pourront servir ~ entratner cette convic- 
tion qu'il vaut la peine d'entreprendre des recherches, 
selon le point de rue que nous envisageons ici. 

Cas de l'Italie. Anthropologiquement parlant, cet 
Etat peut dtre subdivis6 en deux parties principales 
par une ligne id~ale qui irait d'Anc6ne, sur l'Adria- 
tique, A Ostia, sur la Mer Tyrrh6nienne. Au nord de 
cette ligne, la population appartient, duns sa majorit6, 
au type de l'Homo alpinus; au sud de cette ligne, au 
type de l'Homo meridionalis, fort diff6rent du premier 
par ses caract&res morphologiques et descriptifs. Un 
Pi6montais n'appartient done pus ~t la m~me race qu'un 
komme des Pouilles ou de la Basilieate. Or, la statis- 
tique du cancer indique, pour la premiere r~gion, un 
pourcentage (par 100000 habitants) de 108,7; et, pour 
la seeonde, de 55,8. 

Ce r~sultat, tr~s g~n6ral, puisque de chaque c6t6 de 
la ligne en question, ies races ne sont pus pures, est 
d6jh fort int6ressant; il ne peut ~tre le fait du hasard; 
la confirmation va en ~tre donn6e. 

Duns les Etats-Unis o/1 les colonies italiennes sont 
nombreuses et souvent group6es, les statistiques m6di- 
cales des h6pitaux ont r6v~16 un fait capital pour la 
th~se soutenue duns cet article. Les malades italiens 
atteints de cancer se sont comport~s, par rapport 
la discrimination statistique, de la m~me fa~on qu'en 
Europe. Leurs origines g6ographiques - et raciales - 
les ont cat~goris6s de la m~me fa~on qu'en Europe. 
II y a l~t un fait dont on ne saurait trop souligner l'im- 
portance puree qu'fl fait ressortir A l'~vidence que le 
facteur race est demeur~ pr6dominant. Ainsi, trans- 
port~s aux Etats-Unis, peut-~tre, depuis d6j~t de nom- 
breuses ann~es, peut-~tre d6]~ depuis plusieurs g6n~- 
rations, les colons de l'Italie m~ridionale, conservent 
leurs caract~res propres (leurs milieux int~ieurs) leurs 
caract6ristiques personnelles (Homo meridionalis) dif- 
f6rents de ceux de l'Italie septentrionale (Homo al- 
pinus), qui, eux aussi, ont maintenu leurs propres 
qualit~s. Et les pourcentages des cas de cancer, s'offrent 
~t nous avec les m~mes aspects qu'en Europe. 

On volt qu'il valait la peine d'insister: 

Cas de la France. Les recherches anthropologiques 
ont subdivis6 ce pays en trois zones raciales principales: 
duns les d~partements du Nord-Est, la race nordique; 
duns la r~gion centrale, la race dire de l'Homo alpinus 
(comme duns l'Italie du Nord); duns les d6partements 
des Pyr6n~es orientales et du littoral m~diterran6en, 
la race de l'Homo merldionalis (celle-ci est la m~me que 
duns l'Italie du Sud). C'est, sur l'~tendue de la R~pu- 
blique, tree sorte de synth~se raeiale de l'Europe. 

Les statistiques du cancer montrent un decrescendo 
r6gulier du nord au sud. Ici, encore, ce ne peut ~tre 
un effet du hasard: I'Europe canc6reuse se refl~te dabs 
le miroir de la France canc6reuse. Et  cette derni~re, 
par deux de ses r~gions, se montre semblable ~t ce qu'a 
montr6 l'Italie. C'est IA une sorte de recoupement. 

Ces deux exemples semblent devoir suffire. 
I1 apparalt done bien que les rapports dont il est 

question duns ce court m6moire existent. Et l'on n'a pus 
le droit d'~carter ces faits par un a priori. 

Maintenant, il faut reconnattre qu'en les enregis- 
trant, nous sommes 9blig6 de constater que nous ne 
sommes qu'au d6but de la tgtche. Tout d'abord, les 
statistiques mddicales n'ont pus, duns tousles pays, la 
m~me valeur, loin de l~t; et ce fait rend les comparai- 
sons difficiles. D'autre part, aucune des statistiques re- 
latives au cancer, n'est 6tablie, encore aujourd'hui, 
scion le facteur race; elles sont toutes exprim~es selon 
les nationalit6s. Lorsqu'elles seront 6tablies sur la base 
que nous demandons, il faudra ne pus oublier que cer- 
taines discriminations doivent encore ~tre envisag6es, 
chez les Noirs en particutier, oh le probl~me du m6tis- 
sage devra rester au premier plan des prfioccupations. 

Sans doute, le travail ainsi envisag6, sera consid6- 
ruble, mais renjeu est si grand qu'il vaut la peine 
d'entreprendre, et sans tarder, ces recherches. Der- 
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ni~rement ,  M. TRUMAN, prds ident  des E ta t s -Uni s ,  
s achan t  rou te  l 'u rgence  de la  l u t t e  ~ engager,  n ' a - t - i l  
pus demand~ au  Sdnat  amdrica in ,  un  v a s t e  credi t  en 
vue d 'd tud ie r  p lus  a t t e n t i v e m e n t  encore qu 'on  ne l ' a  
fait ,  ce t te  r edou tab le  plaie sociale qu ' e s t  le cancer  ? 

Quelle victoire ,  si les rdsu l ta t s  a f f i rmaien t  une con- 
nexion en t re  la  race  et  le cancer  l Des  chemins  insoup-  
~onnds ' s ' 0uvr i ra ien t  auss i t6 t .  Les  pa tho logis tes  b~nd- 

• f icieraient ,  p a r  cela  m~me,  d'61dments nouveaux  orien-  
t a n t  leurs  pens6es vers  des  hor izons  qu ' i l s  n ' imag i -  
na ien t  pas.  E t  qui  sa l t  ? Vers des r~sul ta ts  p lus  d6cisifs 
que ceux d ' a u j o u r d ' h u i  q u a n t  ~t l 'dt iologie de  la  p lus  

effroyable ,  et ,  du  po in t  de vue scient i f ique, .de  la  plus  
ddcevante ,  q u a n t  ~t ses origines m~mes, des malad ies  
qu i  r avagen t  l ' humani td .  

Summary 

E. PIT:rARD gives in the first  place a definition of 
"race", urgent ly  needed a t  present.  The author  shares the  
opinion of DE QI3ATREFAGES tha t  the races have thei r  
pathological  features as well as their  clearly defined 
ana tomica l  characterist ics.  The rac ia l ly  condi t ioned 
frequency of cancer  is m a d e  evident  b y  the  example 
of the  dis t r ibut ion of cancer in I t a l y  and France.  F ina l ly  
the  au thor  argues for a s ta t is t ic  of cancer on ethnical  
and  not  exclusively nat ional  basis. 
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Action des amides N-halogAnAs 
sur les aldehydes et c6tones/~thylSniques 

On sal t  que l ' acdty lacdta te  d 'd thyle  est  tr~nsformd en 
~-bromoacdtylacdtate  d '6 thyle  pa r  le N-bromoacdtamide  
ou le N-bromophtal i rn ide  t. Plus rdcemrnent, SCHMID 
et KARRXR ~ out  montrd  sur r exemple  de la cyclo- 
hexanone,  que le N-brornosuccinirnide est  dgalement 
un bon agent  d '~-halogdnat ion pour  les cdtones. Ce 
dernier  t r ava i l  nous incite A pubtier  quelques-unes de 
nos propres  observat ions  sur  l 'halogdnat ion des aldd- 
hydes  et  cdtones renfermant  des doubles liaisons. 

a) Cdtones ~-gthylgniques 

L'ac t ion  du N-bromosuccinimide (ou d ' au t res  N-bro- 
moamides) sur une cdtone ~-6thyl~nique (dthylid~ne- 
ac6tone: C H ~ - C H = C H - C O - C H s ;  oxyde  de rndsi- 
ty le :  ( C H s ) I C = C H - C O - C H 3 ,  etc.) en solution (dans 
CC14) est tr~s r ive .  Le p rodu i t  de cette rdaction exo- 
thermique est une c6tone monobromde peu stable. 
Avec l 'dthylid~ne-acdtone,  le produi t  obtenu distille 
sous 1 mm vers 3 5 - 4 0  ° C (ternipdrature du bain);  dans 
le cas de l ' oxyde  de m6sityle, la  tempdra ture  est 
40-450 C. Les substances ainsi  obtenues sont  des tiquides 
jaune pale, for tement  lacrymog~nes, se ddcomposant  
rap idement  ~t l'h:ir e t  ~t la lurni~re (avec noircissement 
et  d$gagement  de BrH),  Elles sont  r6duetrices et  r~- 
agissent  ais6rnent avec les amines pr imaires  aroma-  
tiques. Tous ces caract~res mon t ren t  clue r a t o m e  de 
brbrne duns ces rnoldcules est placd en m par  r appor t  
au carbonyle.  L '6thylid~ne-acdtone e t  l ' oxyde  de rn~si- 
ty le  bromds doivent  Sire alors repr6sentds pa r  les for- 
mules suivantes:  

C H , -  C H =  CH--  C O -  CHtBr 
(CH ~) ~C= C H -  C O -  CH tBr 

1 A. WoHL, Be-fichte 3'2, 62 (1919); A. WoHL et K. JAscm- 
NOWSK/, ibid. 5#, 476 (1921), 

H. SCHMID et P, KARRRR, Helv. claim, acta ~9, 573 (1946). 

Ce sont I~ des exemples de substances extr~mernent 
peu connues jusqu' ici ,  et  dont  nous continuons l '6tude.  
Le fai t  que la brominat ion  a lieu p lu t6 t  en ~ du carbo- 
nyle qu 'en posit ion ~ al lyl ique ~, rnontre que la  liaison 
C = O  mobilise l 'hydrog~ne beaucoup plus clue ne le 
fair  Ia liaison ~thyldnique. De plus, la facilitd de bro- 
ruination indique que la con]ugaison dans  le syst~rne 

-C=C-C=O 

est beaucoup rnoins efficace que dans le ~yst~me 

-C=C-C=C--  

(ZIEGLER et al. 1 avaient  montrd l ' inert ie des moM- 
cules ~ 2 liaisons 6thyldniques conjugudes vis-k-vis de 
la brorninat ion au bromo succinimide.). 

b) Cdtones dthyldniques dont la double liaison n'est pas en = 

Le type  de ces c6tones est  la rndthylheptdnone 
( C H a ) t C = C H - C H ~ - C H 2 - C O - C H s ;  cette derni~re se 
laisse dgalernent halogdner par  le bromosuccinimide, et 
ici encore, l ' a tome Br occupe ~galement la position ~ par  
r appor t  au carbonyle.  

c) Alddhydcs dthfldniqz~es 

ZI•GLER et al. 1 ava ien t  signald l ' irnpossibititd d 'ob-  
teni r  une brominat ion  convenable de l"ald6hyde cro- 
tonique C H ~ - C H =  C H - C H O  a v e .  le bromosuccinimide,  
mais n ' on t  pus fourni  d 'expl ica t ion  ~t cet dchec. Nous 
confirmons ces observat ions au sujet  de l ' a ld6hyde  cro- 
tonique et nous les avons dtendues ~ quelques aut res  
ald6hydes 6thyl6niques naturels.  Darts aucun cas, il 
n ' a  6t6 possible d 'ob ten i r  un produi t  d*fini. Nous expli- 
quons ces dchecs par  la subst i tuabi l i td  d e  l 'hydrog~ne 
du groupe - C H O  alddhydique.  Ce dernier  radical  
existe en effet dans la moldcule dc l 'ac ide formique, et 

I K. Z;SOLER ¢t aL, Liebigs Ann. Chem. 361, 80 (1942). 


